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1. Usage du terme
Le terme danchi 団地 est l’abréviation de shūdan jūtakuchi 集団住宅地 (quartier résidentiel 
collectif ), toutefois la forme originale du mot n’est ni très connue ni couramment usitée. 
Communément, le terme danchi trouve sa représentation dans un groupe de logements 
collectifs ou bien un quartier d’immeubles d’habitation d’un même style. Il s’agirait donc en 
simplifiant grandement, du pendant japonais des grands ensembles d’habitations, les “cités” 
en France.
Dans les cas de kōgyō danchi 工業団地 (quartier industriel construit par une municipalité) 
et ryūtsū danchi 流通団地 (quartier pour commerce de gros), on remarquera l’utilisation du 
terme danchi en tant que suffixe. Il indique alors une notion d’agrégat de la fonction urbaine 
à laquelle il est associé.
Pour finir, la combinaison de danchi, lieu d’habitation, avec des noms de groupes 
sociologiques est à l’origine de plusieurs néologismes : danchi-zoku 団地族, la tribu danchi ; 
danchi-zuma 団地妻, les femmes (bien souvent femmes au foyer) qui habitent les danchi, ou 
encore danchikko 団地っ子, qui qualifie les gens qui y ont passé leur enfance, etc. On 
constatera l’originalité de la chose, car là où l’expression danchi-zuma est assez courante, ni 
chō-kōsō-manshon-zuma 超高層マンション妻 (les femmes qui habitent des gratte-ciel 
résidentiels) ni kodate-jūtaku-zuma 戸建住宅妻 (les femmes qui habitent des maisons 
individuelles) n’existent dans la langue japonaise.
2. Forme architecturale du danchi
Le terme danchi évoque communément l’image d’un groupe d’immeubles d’habitation, 
blancs, cubiques, sans décoration, et d’environ 5 étages. Cette représentation du danchi est 
largement partagée au Japon car il s’agit là du premier modèle produit à grande échelle, et 
donc largement répandu, des grands ensembles d’habitation japonais.
Les bâtiments constituant les danchi ne présentent pas une diversité formelle très 
importante : les appartements y sont desservis par des espaces de circulation communs, soit 
verticalement (directement par des cages d’escalier), soit horizontalement (par des coursives 
orientées au nord à chaque étage). Les bâtiments sont alignés uniformément, à une distance 
assez large les uns des autres de manière à ce que chaque logement soit orienté vers le Sud et 
puisse profiter du soleil.
3. Importance des danchi vis-à-vis du nombre de logements au Japon
Originellement, la construction des grands ensembles d’habitations de type danchi en 
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périphérie des villes par la Nihon Jūtaku Kōdan (Régie publique japonaise du logement) avait 
pour but de palier à la pénurie de logements dans les grandes agglomérations à la fin de la 
Seconde Guerre mondiale et de soutenir une politique d’industrialisation de la production du 
secteur du bâtiment.
On peut considérer séparément les logements sociaux, les logements d’entreprise 
(corporations) et les logements de la fonction publique. L’ensemble de ces grands ensembles 
de type danchi équivaut à 4 300 000 logements1. En ajoutant les danchi en accession publique 
ou privée à la propriété, on obtient un total de plus de 5 000 0002 de logements, soit 
l’équivalent de 10 % du parc de logements au Japon.
4. L’image initiale
Dans les années 60 et au début dans années 70, le danchi jouit d’une grande popularité, et y 
habiter suscite l’envie du plus grand nombre. En effet, le danchi est alors l’une des premières 
vitrines de la promotion du style de vie moderne s’exprimant dans la notion du DK (pour 
Dining-Kichen) et dans la séparation entre chambre et salle à manger. De même, la forme 
sociale du danchi est celle de la première forme de communauté d’individus libres de liens 
locaux et/ou familiaux anciens. Pour de nombreux jeunes couples venus de province, pouvoir 
garantir son intimité sans avoir à se soucier du passé, des voisins, ou de leur appartenance est 
alors un élément nouveau et séduisant. Le tout grâce à une simple porte qui ferme à clef. 
Cette forme résidentielle est le catalyseur du développement des familles nucléaires.
5. L’image d’aujourd’hui
En raison d’une surface habitable peu élevée (de 40 à 50 m2), de l’apparition et de la diffusion 
des manshon マンション (appartements du parc privé en location ou en accession à la 
propriété), les danchi de la première génération, dans les banlieues, ont perdu leur popularité.
Environ 40 % des grands ensembles d’habitations de type danchi ont été construits avant 
le milieu des années 70. A la détérioration du bâti s’ajoute aujourd’hui le vieillissement des 
habitants et l’augmentation du nombre de logements vides. Ainsi, depuis quelques années, on 
observe une occupation importante des vieux danchi par des personnes âgées et par des 
personnes à revenus faibles3. Dans ces danchi, le vieillissement de la population est sensible et 
rapide, entraînant bien souvent des décès solitaires dus à l’absence d’entraide et de soutien 
quotidiens. Il est ainsi aisé de comprendre que l’image actuelle des danchi est plutôt négative. 
Imaginer l’avenir de ce parc de grands ensembles d’habitation aujourd’hui est devenu un sujet 
important dans les milieux de la construction au Japon.
1 Les logements publics regroupent : les kōei jūtaku (公営住宅, les logements sociaux liés aux collectivités 
territoriales), les logements offerts par les Kōsha (公社, offices publics des logements des préfectures), et les 
logements gérés par UR (Urban Renaissance Agency), organisation publique héritière de la Nihon Jūtaku Kōdan 
(日本住宅公団, Régie nationale du logement).
2 Spécial : Les grands ensembles d’habitations au Japon, Weekly Diamond, 5, septembre 2009, p.36.
3 Plusieurs danchis ont une population étrangère de plus de 30 % des habitants.
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6. L’affection des Japonais pour les danchi
L’affection des Japonais pour les danchi est remarquable. Si l’image du danchi change en 
fonction de l’époque et des points de vue, l’existence de la représentation du danchi comme 
décor de romans, de films, de séries télévisées, d’essais ou de manga est une réalité. 
En voici quelques illustrations :
La nouvelle Omamori (お守り, L’amulette, 1960) prend comme décor un danchi des 
débuts. Ici sont dépeintes l’angoisse et l’instabilité générées par l’espace anonyme du danchi, 
dans le sens du vacillement de l’identité dû à l’uniformité des espaces de l’habitation.
Au cinéma, le film érotique sorti en 1971 sous le titre de Danchi-zuma, hirusagari no jōji 
(団地妻　昼下がりの情事, Femmes des danchi, affaires de coeur en début d’après-midi) a 
ancré dans la production pornographique japonaise le caractère de femme au foyer ayant des 
relations sexuelles avec un homme en l’absence de son mari.
Dans Urutoraman (ウルトラマン, Ultraman), feuilleton télévisé pour enfants, les danchi 
furent souvent utilisés comme toile de fond. 
Dans l’univers des mangas, Shiawase Danchi しあわせ団地 (Le grand ensemble du 
bonheur), décrit la vie quotidienne tantôt ridicule, tantôt comique et tantôt difficile d’un 
jeune couple désargenté.
Ces dernières années, même si l’impression générale concernant la réalité des danchi est 
plutôt défavorable, de nombreuses personnes et notamment celles qui y ont passé leur 
enfance ont commencé a ressentir une certaine nostalgie et tendent à en redécouvir les 
charmes. Un manga populaire, publié depuis 2003, intitulé Danchi Tomoo (団地ともお, 
Tomoo Danchi), décrit de façon vivante le quotidien des enfants dans un danchi des années 
70-80.
La série de DVD Danchi Biyori (団地日和, Beau temps pour les danchi), est une 
présentation audiovisuelle des vieux danchi qui contribue à réintroduire leur paysage paisible.
Enfin on peut mentionner l’existence des Danchi-moe (団地萌え, amateurs de vieux 
danchi)4, groupe intangible d’aficionados des danchi qui diffuse ses informations sur Internet.
Les oeuvres citées
◦ Masao Yamakawa, Omamori, 1960.
◦ Shōgorō Nishimura (réalisateur), Danchi-zuma, hirusagari no jōji, Nikkatsu roman porno, 1971.
◦ Urutoraman, Tsuburaya Productions Co., Ltd., depuis 1966.
◦ Jirō Hasukoda, « Shiawase Danchi », Young Magazine, Kōdansha, depuis 1999.
◦ Tobira Oda, « Danchi Tomoo », Big Spirits Comics, Shōgakukan, depuis 2004.
◦ DVD, Danchi Biyori, Arubatorosu, 2008.
 
4 A l’image de Danchi-moe, existent également des Damu-moe ダム萌え (les amateurs de barrage), Kōjō-moe 工場萌




Le terme ビル ou biru, est l’abréviation de l’anglicisme “building” utilisé initialement sous la 
forme des différentes traductions phonétiques telles que ビルディング, ビルジング ou ビル
ヂング. De nos jours le terme est indépendant de son origine phonétique et son usage est la 
plupart du temps inconscient de cette dernière.
La représentation est telle qu’on peut le trouver dans les dictionnaires publiés après la 
Seconde Guerre mondiale5 ; soit : “Un bâtiment d’usage commercial, de plusieurs étages et 
d’ossature en béton armé ou en acier”. De la sorte, les termes de mokuzō-biru 木造のビル : 
biru en bois, jūtaku-biru 住宅のビル : biru d’habitation, ou-bien hiraya-biru 平屋のビル : 
biru en rez-de-chaussée, semblent hors de propos.
Toutefois, si le mot en lui même n’est pas porteur d’informations précises de hauteur ou 
d’usage, sa combinaison avec d’autres mots permet de préciser les caractéristiques de l’objet. 
Si l’on s’attarde sur la fonction du bâtiment on pourra trouver des termes comme zakkyo-biru 
雑居ビル soit un immeuble de petite taille, destiné aux bars, restaurants et bureaux ; bien 
souvent dégageant une ambiance louche, ou bien encore shōgyō-biru 商業ビル un immeuble 
de commerce et office-biru オフィスビル : un immeuble de bureaux. Pour parler de la 
hauteur de l’édifice, on utilisera kōsō-biru 高層ビル : un immeuble de grande hauteur, de plus 
de 60m de hauteur ; chō-kōsō-biru 超高層ビル : un immeuble de très grande hauteur, à 
savoir : les grattes ciel et généralement les immeubles de plus de 100m de haut. Pour finir, il 
est courant d’utiliser le nom de l’entreprise ou du propriétaire en association avec le mot biru 
comme nom du bâtiment. Il est donc normal de trouver des Sony-biru ソニービル, et des 
Tanaka-biru 田中ビル.
Quel est donc historiquement, le début de l’utilisation du terme biru ? Le district de 
Marunouchi à Tokyo fut le premier centre d’affaires constitué de bâtiments de style occidental 
au Japon. Et c’est ici, dans le quartier dit de “Icchō London” (一丁ロンドン  : quartier de 
99,17are en référence à Londres) que les premiers “biru” furent édifiés aux alentours de 1895 
(27ème année de l’ère Meiji). Joshia Conder (1852-1920), premier professeur anglais invité par 
le gouvernement Meiji, fut celui qui réalisa ces “office-biru”, et ce dans le style anglais de 
l’époque. Force est de constater là aussi que l’impression générale actuelle a largement oublié 
ce dernier style de bâtiment. De 1914 à 1923 dans ce district de Marunouchi, ce sont des 
bâtiments de style américain, en ossature d’acier qui sont construits. Ces derniers 
constitueront alors le “Icchō New York 一丁ニューヨーク”. Le plan de ces bâtiments 
constitue ce qui de nos jours encore est reconnu comme étant le plan type des immeubles de 
bureau : office-biru. Les appellations de ces immeubles telles que Tokyo Kaijō-building, Maru-
biru ou bien encore Nihon Yūsen-biru contribuèrent alors largement à la diffusion du terme 
au Japon6.
Dès 1930 (5e année de l’ère Shōwa), 13 propriétaires d’immeubles du district de 
Marunouchi se regroupent et forment une coopérative au nom de Birudingu Sawa Kai (ビル
ヂング茶話会). En 1940 (15e année de l’ère Shōwa), cette dernière devient une organisation 
5 Izuru Niimura, Kōjien 5e édition, Iwanami Shoten, 1998 ; Kokugo daijiten, Shōgakukan, 1981 ; Shōzaburō 
Kanazawa, Kōjirin nouvelle édition, Sanseidō, 1968 ; Izuru Niimura, Kōjien 1ère édition, Iwanami shoten, 1955.
6 Selon Mitsuo Ōkawa, la première appellation avec le terme biru est celle de Tokyo Kaijō building.
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d’ampleur nationale, c’est la Nihon Birudingu Kyōkai (日本ビルヂング協会). On constate 
donc que les termes biru et building sont devenus des termes d’usage commun avant le début 
de la Seconde Guerre mondiale.
Actuellement, avec l’augmentation du nombre de gratte-ciel au Japon, c’est l’usage de 
l’expression tawā タワー issue de l’anglais “tower” qui est en hausse. C’est ainsi que les chō-
kōsō-mansion 超高層マンション deviennent les tawā-mansion タワーマンション ; et même, 
les chō-kōsō-biru 超高層ビル deviennent de simples tawā. Pour finir, on constatera que 
l’importation de mots étrangers dans la langue japonaise étant bien souvent un vecteur 
d’emphase visant l’expression de la nouveauté, le vocable biru, présent depuis 100 ans, 
largement intégré par tous, semble de nos jours perdre son attrait initial.
Biru ビル
